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D i e u  p r o t è g e  t a  F r a n c e  !

U n  d e v o i r  

q u ’ o n  o u b l i e

L »  d«ro4r d »  »anctifler 1« dimanche par 
M à la  OMaM «s t une des pres- 
les phi« strict«B d «  U  religion

Un <ka pécM* de la  Franc* a  la ^  
piaaqti* générala d «  c « it «  obligation

Or noos «omine® à un« b«nre où to « »  
'tm  « * n p * «  «e  comptee d « »  p««i-

S S .
« a ^ « n x .  ^ p t e  des nations avec

FRANCE
La situation

Les deux communiqués officiels sur 
opéraUons qui se poursuivent dw l’Oiao a 
la  Mo«eUe, se complètent heureusement 

Ils indi<ni«nt une action de plu* en plus 
progressive à notre gauche contre les ar
m é»* Kiack et Bülow.

C’est là. décidément, le  point culminant 
des efforts des adversaire® —  au moins 
«n. apparence, car il est, éfvident qu « tout 
an combattant do iront on manœuvre sur 
l«s d«rciàree ou les flancs.

A  line attenttvement ces oommnmca- 
tif>TV otûcirilee, ,on 'a  l'impression que 
l'ennami est fatigué « t  crueUement éprou
vé par les trois contre-attaques qu’il  a ten
tées et manquées la veille.

11 y a des signes de lassitude qui ne 
trompent point — à  moins qu’ils ne soient 
l ’indios d »  manque de munitions.

Gemment de»ool cooMTvé dans les pro- 
é »  iM r  Ame la  loi de leur bap- 

ttoaa  « S l  poor rten au monde, ne vou- 
taar existence, ni le  manage 

«h m  2Mm. a i la  mort sans les sacrements 
airtTto de r«nterreo»«nt 
Tn»»t e«a cb iitiene ne sentent-ils pas tons 
n ï ï J S  da «s  B s ltn  en r è f l^  « w  oe 
yotât, le « r  ew ierteoee e t a ^  l «  cW  ?

Comment peuvent-Us rrfuser do 
felaTer pour leur compt*. de toue les obs- 

’du péché, 1« chemin des m is é r l^ -  
dM  d'En-Hsut qui viennent à nous d’une 
manière si ^visible T

Ne M o b s  rien, sur ce chemin, qui p u iw  
rem kv do^  Pa trie  moine diinie des ta- 
• « «M  de eette Providence de l a q n ^  ’ocns ! 
oMpeodons bon gré mal gré, « t  de la«iu«Ue 
dépendent les destins de notre pays en- 
■angUn^é.

Retsnus par fAge. par l’infirmité on par 
^  swe, loin des champs de bataiUe où 
nos flla. nos fréree, nos pères, nos époux 
rlwnMRt leor v ie  pour la  couse de la  pa
trie ;

Réduits à une pénible impuissance ;
Presque honteux- de nos loisirs rel«ti^» 

et lorcés, pourquoi, oui, pourquoi ne con- 
sacrerions-nooB pas au Maître suprême 
cette demi-henre du d imanche qu’il ré
dam e T

Ne serait^® que par lunour pour ceux 
qui sont là-bn» sur la  ligne de feu « t  à 
^oi nous devons tout au moins une pen- 
aée plense et recueillie ;

N>b eerait-ce que pour il’.'unour de notre 
patrie qui doit tant à la Providence pour 
M  bienfaits qu'eUe en a reçu* et à la  Jus
tice divine pour tant de fautes ;

Ne serait-ce qu à l'intention de tant de 
morte, de tant de Français, nos frères, 
tombés dans les plaines de la Picardie, de 
iHe-de-France. de la Champagne et dont 
la  dépoulUe sacrée ne reçoit les honneuTS 
que d’une inhumation hâtive et som
maire ;

Oui, ne serait-ce que pour eux dont noua 
suiYnons reli^eusement les funérailles si 
-leurs corps nou» étaient ramené» —  ne 
d«ivrlons-noun pas tous, .les bantiséa, si in
différenta que nous soyons devenus, re
prendre en ces dimanches, le chemin trop 
oublié de nos églises, suivre les exemples 
que nous ont donnés nos pères et nos mè
res, et aller redire à Dieu les prières de 
fkotrs enfance 7

Noca sommes à l'heure dee pensées sé- 
rlerusce. Nous avons trop perdu de vue, 
riches « t  pauvres, que la vie d’ici-bas n'eat 
pa* toute la vie.

Sl c’était toute la vie. quelle récompense 
auraient donc ces braves enfants qui, là- 
bas, sacrifient héroïquement la leur pour 
la  France, et dont l'immotetion anonyme 
n ’anra pas mêine l.a gloire posthume 
qu’obtiennent seuls quelques héros plus 
favorüés ?

Non. la courte et trLste vie d’ici-bas 
n ’est pas tout

Comme l’écrivait à 1 heure suprême aux 
JeTines chrétiens qui eurent avec sa mère 
sa dernière pensée, le vaillant curé de 
Maing, mort si bravement soua les balles 
ennemies : «  La tout n'est pas de vivre 
langWwips, mais de bien vivre ».

Cher « t  courageux ami, merci pour cette 
belle et grande leçon que vous nous avez 
laissée en partaat pour la patrie d’en- 
haut

C’est pour avoir voulu rendre eervioe, 
pour vons être chargé de lettres de soldats 
a leurs familles, que vous avez été bru
talement condamné à mort.

C’est un acte de charité qu’en vrai prô- 
tre vous avez payé de votre vie.

Vous parliez bien, mais votre'm ort prê
che plus éloquemment quo vous ne l ’avez 
jamais fait en chaire.

R iu  redit à tous cette belle pensée scei- 
We de votre sang : <c Le tout n’est pas de 

longtemps, mais de bien vivre ».
Merci pour tous ceux qu’elle rendra 

BMiUeurs t

le recul de l’armée du Kronprinz. Ce mou
vement dénote la crainte que la droite et 
le oentre allemands, forcés de céder, ne 
soient encombrés par cette armée et que 
leur retraite, par des voies insuffisantes, 
ne dégénère en dé^stre.

Continuons d ’attendre avec \Uie patienoe 
confiante le résultat- final de c «  gigant«s- 
qu« d u ^

En Russie, M y a li«u  de considérer les 
deux centres d'opérations : c^u l du: Nord, 
en Prusse orientale, et celui du Sud, con
tre les Autrichiens.

En oe dernier point, nos AUiés conti
nuent l'extermination des restes de l ’ar
m ée austro-hongroise. Tout va poxa- la 
mieux,, et 1* marche envaiiiasanta vers 
Breslau se dessine nettement.

Mais en Prusse orientale, l ’état des cho
ses a  prie une^ certaine gravité. Lés Alle
mands ont dirigé de ce cOté d'importants 
renforts, constiniant una armée Ha rirm 
corps au moine. La marche dü giSéra l 
russe Rennenitampf avait été réellement 
trop rapide. Son armée s'eet vue menacée 
d'être débordée et a dû se replier sur nne 
ligne Nord^iburg-Goldack-Souvalki.

Ils ont occupé là de solides et sûres po
sitions et viennent de tailler en pièces 
l ’aile enveloppante de l ’ennemi.

Détail caractéristique ; les Allemands, 
en cette affaire, ont manqué de munitions 
et se sont résignés à employer la baïon
nette —  sans succès, d’ailleurs.

Ce manque de munitions a ' été remar
qué plusieurs fois déjà dans nos rencon
tres en Franoe av«c les Allemands.

Est-ce pénurie ? Est-ce la faute des ser
vices d ’arrières T Le fa it est très grave en 
tout cas.

coHHnHion̂  omcffiLs
da §0VL7ernem»nt

Bordeaux, 1S septembre, 23 h. 3«.
AUCUN OHANCEIMENT DANS LA SI

TUATION D’ENSEMBLE, sinon que NOUS 
CONTINUONS A PROGRESSER A GAU
CHE et qu’on constate un, LEGERE AC
CALMIE OANS LA BATAILLE.

Bordeaux, l t  sefrtmibre, l t  h. 20.

A NOTBE A m s GAUCHE
SUR LA RIVE DROITE DE L'OISE ET 

DANS LA DIRECTION DE NOYON NOUS 
AVONS PROGRESSÉ, NOUS TENONS 
TOUTES LES HAUTEURS DE LA RIVE 
DROITE DE L’AISNE, en face d’un enne
mi qui parait se renforcer par l'apport d« 
troupes venues de Lorraine.

AU CENTBE
LES ALLEMANDS N’ONT PAS BOUGE 

DES PROFONDES TRANCHEES qu'ils 
ont construites.

A NOTRE AILE DROITE
L’ARMEE DU KRONPRINZ CONTINUE 

SON MOUVEMENT DE RETRAITE.
NOTRE AVANCE EN LORRAINE EST 

R£QULIËRE DANS L'ENSEMBLE ; ies 
deux partis, fortement retranchés se li
vrent à des ATTAQUES PARTIELLES 
SUR TOUT LE FRONT, SANS QU’ON AIT 
A SIGNALER D'UN COTE NI DE L’AU
TRE DE RESULTAT DECISIF.

-m r

LA BATAILLE
J E  L’AISNE

A ce sujet !e • Times • étrit :
• On se bat dur dans l'Aisne, el la victoire 

restera entre les mains de ceux qui frappe 
ront le plus dur et qui pourront amener les 
derniers, de la réserve. Les deux côtés ont 
reçu des renforts, les Alleiiuinds, d’.Mx-la- 
Chapelle et peut-être de la Lorraine, tandis 
que chez les alliés, on parle de troupes fraî
ches spr la gauche.

« Les Alliés se maintiennent sur toutes 
leurs positions. D'après les renseignements 
ofticiels, la situation n’est î .̂is cliangée. L'ar
mée anglaise se trouverait dans les environs 
de Soissons ..

€ Il ne faut pas s’inquiéter si les alliés u'a- 
vauoent paa de suita. pour étou^ter l'ennami. 
La nétesstu de se tm û r» méttKxUqusment «« 
en aeoord jMotslt a Me Mmootrêe dM te

débat de la campagne. U est indispensable 
de réparer les ponte brtsés 
derrière nos armées et 
munltioDS et les provisions de b o i^ e , néces
saires pour une lutte de longue durée.

€ L ’artillerie lourde des Allemands d c « 
être tenue en échec par de» canons de 
calfbre de notre cûté. Il faut aussi que toute* 
les troupe» disfionibles gagnent leur emplaçe- 
ment'sur le oliamp de bataille. T c ^  S 
mande du temps, et d’un autre coté H »etait 
imprudent en troÇ) tardant, de latssw aussi 
aiŒ AUemands le tenais de recevoir des ren
forts de la Prusse Orientale.

« Tout porte à croire que le moral des trou
pes amées est excellent.

. Dans la bataille méthodique qui est main
tenant en cours, la supériorité de rartillerie 
de compagne française et l’efficacité de celw 
de» Anglais feront un cadre solide pour la 
bataille et nous avons la persuasion que les
alliés repousseront toute contre-attaque de la 
part de l’ennemi.

€ Le long du grand front, nous devons 
avoir une ligne presque ininterrompue d’ar- 
tnierle. car, malgré que l ’infanterie soit la  
reine des batailles, l ’artillerie a loué le plus 
grand rOle qa’eUe ait jusqu'à présent Jamais 
joué dans aucune guerre ».

Le général Jo ffre 
échappe aux obus

Paris, 19. — D’un Français qui c o n f i t  
une des automobiles de l’état-major, ] ’^ -  
pr«oida que le général Jofire f a  échappé 
belle, il y  a quâques jours.

Lo général était conduit par Boillot. la 
chauffeur ^  connu ; les Allemands avaient 
préparé une embuscade d'artillerie non 
loin d'une route qu’Us savaient devoir être 
empruntée par le général.

Aussitôt que l ’automobile apparut sur la 
route, les obus commencèrent à tomber. 
Un morceau aussi large qu^une tasse à 
thé vint frapper le capot, mais ni le géné
rât, ni le chauffeur ne furent atteints.

Boillot fila à toute vitesse et fut bientôt 
hors de la zone dangiMeuse. alors que les 
Allemands t ir a i «^  encore. (Daily Iiiail).

L e  g é n é ra l d e  G sste ln aa
----  ̂ I. g — ii*n ■ I
fran^oncm  n  n  L8|m d n D w ii

Paris, 19. — -Dans sa rétmion d’hier, le 
Conseil des Ministres a, sur la  proposition 
du général JoOre, élevé le général de Cas- 
telnou à la dignité de grand officier de la 
Légion d'honneur.

LES PRETRES
tombés aa ob&mp d^bonnear

Ajoutons ces noms aux Ustes précé
dentes :

L'abbé Paul Lidy, sergent au 89* d'infan
terie, tué à l ’ennemi en Alsace.

L ’ahbé François d'Argenton, sergent au 
125*, mort à l ’hôpital de Nancy, le 26 avril, 
des suites d’Aine blessure reçue la veille.

Un général toé à l’einemi
Bordeaux, 17 septembre. — l.e  «  Temps »  

annonce la mort du général Bataille, tué à 
rennenii.

ICort du prince Otto 
von Schœnberg-Waldenberg
Paris, 18 septembre. —  Le prince Otto 

von Schoenberg-Waidenbeig, beaM-frère dn 
prince de Wied, ex-roi d’Albanie, a été tué 
au cours d’un combat en France.

D’autre part on mande que le prince 
Friedrich Karl von Hessen, beau-frère de 
l ’empereur d’Allemagne, a été blessé à la 
cuisse au combat de ViUers-le-Sec.

Où se trouvent les dépôts
du 1*' corpt d’armée

Les dépôts des lO* et 56» chaaseurs à 
pied se trouvent à Rodiechouart ; ceux 
des 43». 243* d’infanterie et 1" territorial 
ü Limoge* : ceux des l " ,  201* et 3* terri
torial à Tuile ; ceux des 8*, 208* et ter
ritorial à Bergerac ; ceux des 33*, 233* et 
ÿ* territorial à Cognac ; ceux des 73*, 273* 
et -l* territorial à Brivee ; ceux du 110*, 
310* et 8' territorial à Sarlat ; ceux des 
127», :Î27* et 2* territorial à Guéret ; oeux 
des 162*, 302* à Aubusson ; ceux des 165̂  
et 3(>Ci» à Bellac ; celui du fi» ch.asseurs à 
cheval à Niort ; cetux des 4» et 9» cuiras
siers a Tours : celui du 15* d'artillerie à 
Limoges ; du 27* d’artillerie à Périgueux ; 
du 41* d’artillerie à Angouiéme ; de la l** 
Section des commis ouvriers d’adminis- 
trat'on à Magnac-Laval ; de la 1 « Section 
d'inliermiers à Laval ; ceux du l "  esca
dron du train des équipages à Périgueux ; 
celui du 3* génie à Angers.

ver* le Flaumoat, où Us fusillèrent un to - 
bitant, puis ver» Avesnes, <Æ Ils commi
rent, nous dit-on, de sérieux dégàta.

A DOUAI
On se souvient que, le 6 septembre der

nier, environ 500 Douaisiens mobilisables 
furent oonivoCTUés ptfr les Allemand* sur te. 
place du Banet, à Douai, passés en revue 
par l'emwmi et em m ené comme prison
niers.

Or, l'officier allemand avaH formeUe
ment promis au maire de Douai que pM  
un dea moÈiüaahles ne serait captirré. 
Dans ces conditions, il est InadjmssibJe 
que les 500 Douaisiens aient été conduits, 
les ivifi à Cambrai, lea autres à Aix-la^Gha- 
pello et retenue, sauf une douzaine d’entre 
eux, à la dlspo^tion des autogritée alle
mandes.

Le maire de Douai a d’ailleurs, <par 1 in
termédiaire du colonel Kintael, de Valeti- 
clennes, adressé une protestation au gtoé- 
ral gouverneur allemand do Cambrai.

A ONNAING
Mercredi dernier, les Allemands consta

tèrent la rupture de flls télegraphlquee le 
long de la  voie ferrée de Mons à Valen
ciennes.

Bientôt arriva de Valenciennes tm tram
w ay électrique transportant des hommes 
et une mitrailleuse.

âix ôtages dont l ’adjoint (le Maire est à 
l'armée) et M. le Curé furent saisis, con
duit» à la gare et mis en présence de» d^  
gâts. De là ils furent amenés en tramwày 
à Valenciennes.

Gnnaing a été frappé d'une contrihutinn 
de dix mille francs.

Les Allemanil̂ ns la région
DANS LA REGION D’AVESNES

Quelques renseignements de source sé 
rieuse conimenoent ù nous parvenii- tU 
cetto région.

Un témoin parti d-e Sémeries déciarc 
qu’à partir dit 24 août des pati'ouilles de 
uhlans ont commencé à traverser ce v il
lage.

Elles venaient, par Beaumont (Belgique) 
et étaient passée.s par Grand-Rloux, Hee- 
triMl, Baaurieux, où eurent Ueu des escar- 
monohee, totra-le-ChAtaMi, Sara-PoMHos, 
M tarM , où trole 9 c )e i^  furent brtlées.

Stinaries. les uhlans se dirigèrent

N O U V E L L E S  D IV E R S E S

CE QU’ON BIT EM AMERIQUE
Voici ce qu’écrivait, le 30 août dernier, 

un Américain des Etats-Unis qtii occupe 
dans le monde induetriel et scientifique une 
position tout à fait «n  vue :

«  A  propos de la  faveur des AUemands 
aux >E^t»-Unis, elle ne saurait baisser 
phi« bas en ce moment, je  vous l’aseure. 
Je suis renseigné à food sur oette ques
tion, en ayant causé des centaines de fois 
a-vec les personnes les plus imeUigentes et 
éclairées, députe que la  guerre est oom- 
meiKiée. Tout le  monde eet IntMWIvsaMnt 
du côté dee alliée. Le monde intelligent 
est ici \inanimement en votre faveur. On 
se dit que le triom i^e de l'AUemagne, 
cett* fois, serait une vraie calamité pour 
i^kuaeanl^, nn éciæc pour la «ivilisation. 
Il n'y a ^ 'u n e  aeule solution acceptable 
pour le reste du monde aussi bien quo 

ur lea alliés. II faut que l’Allemagne soit
ittue ».
Soyez tranquille, brave yankee, la  

Franoe et ses alhés remplissent glorletise- 
ment leur devoir ; le monde sera satisfait.

LES MERES
Mme Salat, d’AuriUac, avait trois fila, 

t o i »  trois séminaristes, ^ i  se battaient à 
la  fr<Mitière. Le cadet. Etienne, a été tué ; 
l'alné. Gabriel, a disparu, tué ou prison
nier i  et c ’est le plus jeune, Antoine, qui, 
blessé lui-méme d'une balle alors qu'il se 
penchait sur le corps de son frère, a com
muniqué à sa mère ces mauvaises mais 
glorieuses nouvelles.

Le sergent, tremblant de fièvre, vit naaser tm 
enfant le jeune Emile Desprès, &gé de 
quatorze ans ; il le supplia de lui apporter 
tm verre d'eau pour calmer sa soif.

Le gamm s'entpressa et rapporta l'eau. 
Mais le capitaine allemand l’aperçut et, cra
moisi de fureur se précipita sur l'mfortuné 
garçon, l'assomma à cout>s de plat de sabre, 
le piétina à. couf)» de botte.

— Tu seras aussi fusillé I Uurla-t-U.
Et l’enfant fut jeté d’un poing impitoyable 

sur le sergent agonisant.
Le tour du gamin arriva. On lui t>anda les 

yeux et on le fit agenouiller devant les fusils. 
]^ ls  le capitaine ijourreau, un sourire cruel 
crispant sa face, n’ordonna pas le feu. Il 
dénoua le t>audeau du petit, lui appliqua 
une taloche êar la joue et lui dit :

— Tu peux avoir la vie sauve à une condi
tion. Prends ce fusil, couche en Joue le ser
gent et me-le ! Il te demandait & boire, tu 
vas lui envoyer du plomb...

Cr&nement, le ganiin prend le fusU sans 
trembler, épaule 1 arme, la dirige sur .la poi
trine du sergent ; mais, soudain. 11 fait volte- 
face sans abaisser son arme. Le coup part 
et. foudroyé, le capitaine barbare s’effondre, 
tué a bout portant.

L’héroïque enfant fut aussitôt lardé à 
coups dei baïonnette et criblé de balles.

L’histoifc retiendra son nom : il s'appelait 
Emile Desprès.

EM BELGIQUE

raron, avee un ealma admirable, « n  b a m
indiquant son nom et l'adresse de soa 
épouse. Po is U se jeta  à la nage et, scMaa 
les balles pruasiennes, traversa le canaL 
Le pom s'abaissait déjà et l ’héroIsoM d»-

xrmr
nouvt'l engagement i  Termonde

RECIT OFFICIEL
Anvers, jeudi, 10 heures soir. — Dans la 

soirée d’hier, mercredi, des troupes alle
mandes sont revenues de Bruxelles à Ter- 
monde. Pendant la  nuit, tme canonnade 
ininterrompue a  eu lieu. Dans la  journée 
d'aujourd’hui, un duel d'artUlerie s’est li
vré entre ces troupes et les nôtres, qui dé
fendent le débouché au nord de la locàUté.
De rinfanterie allemande s'étant présentée 
au pont détruit par noue a  été accueiUie 
par un feu intense* de nos mitrailleuses et 
a refiué en désordre dans la  ville. Cette 
tentative n'a pas ^té renouvelée. Ailleurs, 
aucun incident digne d'être noté.

Une attaque contre Anvers
Paris. 18 s ep t^ b re  (visé). — Suivant I»

«  Daily Chronicie », une sérieuse attaqua 
aiMmande eontre Anvers aérait prévue.

(Presse NouiveUe).

Comment Renaix fnt éracné
La  chose parait incroyable ; après le dé- 

‘part des troupes allemandes, la  viUe de 
Henaix resta occupée — exactement — par 
cinq soUdats prussiens souffrant des pieds, 
et soignés à l'bôpital.

Ne pouvant euivre l'armée, ils servaient 
de troupe d’occupation...

Quatre gendarmes, en patrouille à vélo, 
apprirent la  chose. Ils réussirent à s’intro
duire à l ’hôpital de Renaix sans donn«r . ______  „  , .
l'éveil ; iis surgirent à l ’improviste dan» la CoUla4>.

atteint.

U n  ro i én e rg iq u e
Bordeaux, 15 sept (dépéche H ava^. — ( 

Dans un article très élogieux qu’il  conaa-, 
cre au roi dee Belges, M. llaniolaux éc ilt, 
dans le «  F igaro «  : [

«  L e  ro i Albert est, avec le premier m i
nistre, le véritable promoteur de oetta: 
énergique actiwité. Le roi paraît un â n id e ;, 
c'est t*ne notwre silenclenae; oonoentï«èi 
mais sa véritable nature est toutedamédl- i 
tation prtrfoode et de résolution in â M a te - , 
We. Dan» le ,repoe. c ’est im  philoeoipfaii ;'ma. 
temps de crise, fl apparut un car*ctère.Tji9 ) 
roi est un itomme. Le beau 
félicitation» qu’il a adressé aa préaident 
de la RépubUque Française le peint toot 
entier.

«  Quand tout sera fini, la vieille Europe 
reconnaltna oe <ru’elle a  dû à U  ’vigOukàe 
robuste de la  jeune Belgique ».

La miiMon belge en Axnériqiw
Washington. —  La  CommieakMt 

venue pour protester contre les atroclL-_ 
allemandes a été cordiafament reçue à là 
Maiaon Blanche par le  président Wttsoa 
à qtû elie a remis son rapport oCDdel 
belge.

l ë  Présid«nt exprima au nam du nniiplo 
américain son amitié et son admuauon- 
pour lee Belges ainsi que son respect pour 
je roi Albert. Il promit d 'accords iIDi 
men approfondi au document.

M. Wilson ajouta qu'U priait Diet^ 
que la  guerre finisse bientôt ü  ajoù 
u Le jour où le» nations d’Burape se l 
niront ponr le règlement du conflit, 
appréciera les responsabilitéa. 
jourd'hui. il serait contnüTwV
.d’une i>a ^n  neutre comme l « s ___________,
qui n’a  aucune part dans ie  coalHt, de for^ 
muler tm jugement final quiconque.

saille «  occupée »  par les ennemis, et les 
mitent sans coup férir en état d'arresta
tion.

Les Allemands furent ficelés, et chargés

licdoiî alKit
U S opâiATioKs aosœ

___ en P ru ««» OrientaU»-
Londres. — Une dépêche de Pétvograda. 

au «  Times •> dit que deux division* a{>-4 
puyant la  retraite du générai Panoan-i 
kampf, en Prusse Orientale, combatUrant, 
béroüquement et ne se retirèrent <}n.'< 
avoir établi leur centre dans une

Cinq nouveaux corpe d'année n llftnan^! 
commencèrent le 7 septembre à eniwlap]Mai 
le  flanc gatiche du-général PennadkaôqpC 
et s’étendirent ptesque juequ'àGombinnaBM

UNE FAMIÜ^DE BRAVES
M. Henry Cochin, ancien député du 

Nord, nous signale un la it  qui mérite 
d’avoir sa place dans la  «  petite histoire »  
de la grande guerre actuelle.

Dans la commune de Hoique, arrondiss». 
ment de Dunkarque, un pauvre cordonnier, 
qui est en même temps chantre à l ’église.

sur un petit camion. Comme il y  avait des  ̂ Russes priretnt l ’ofTensive ea 
places disponibles, les vaHlants pandores 
ayant rencontré anx environs d’Audenwde 
une petite patrouille allemande, forte de 
dix hommes, invitèrent ceux-ci —  à la  mode 
des gendarmes — à prendre place. Ils ne 
se firent guère prier. Trois Allemands du
rent rester à Audenarde. étant gravement 
malades. Les douze autres arrivèrent à 
Gand le soir, et furent réexpédiés mercredi 
vers un endroit sûr.

(La  Métropole).

ÜQ «Taiibs» au-dissus d’Aovsrs
Anvers, 18 septembre. — Ce matin, vers 

C heures et demie, un «  Taube », venant
treize enfants, a en ĉa momwrt j l ’Quest, a survolé une partie de’ la ville. 

DIX fHe et genres au aarviee de ia patrla arrivée avait été signalée par certains
11 se nomme Vendenbosacfae.
Saa daux frèraa, qui demeurent dans les 

environs, ont l’un NEUF combattant» at 
l'autra ONZE. _

En tout trente cousins germains sous 
.les drapeaux.

..... . ■ -

Hort de M. l’abbé DEIiBECQUE
curé de Maina:

Nous avons donné le récit de la mort 
tragique et courageuse de M. l’abbé Del
becque, fusillé par les Allemands, jeudi 
matin, et enterré à l’endroit même, au 
pied du château Fayel, près de l'égJise du 
Sacré-Cœur.

Le Conseil de guerre sétait tenu à la 
gare, et c'est de là que M. le Curé de 
Maing fut conduit à la m ort

Nous avons dit que des démarches se 
faii^ient pour obtenir l’exhumation de la 
dépoulHe mortelle de M. l'abbé Delbecque. 
L'autorisation fut accordée, vendredi, par 
le gouverneur aUemand de Valenciemies.

ippliez, archiprétre de Saint-Nico- 
impagné de M. l ’abbé Petitprrz. 

supérieur du collège, et de M- l'abbc Gé-
las.

l'exhuiruxtionlue, professeur, présida 
et au transfert à Maing.

C'est là, au mUieu de ses paroissiens, 
que le oorps de M. Delliecque attend la 
résurrection éternelle.

A LOI^CHES
U n  v e n g r e u r  de q u a t o r z e  a .n s

Les Prussiens occupaient le viUage. Dans 
un coron, des soldats allemands menaient 
grand tapage. Un lieutenant insultait la maî
tresse du logis. Dans ua coin sombre, gisait 
Jii sergent français blessé, le bassin frai t uré 
l>ar un éclat d'obus. Exĉ Vdé par les propos 
ine tenait l'offlcier. révolté par les itisultes 
ie celte brute dressée contre une femme sans 
■lé̂ ense. le serpent saisit son revolver, visa 
et abattit roide l'odieux’ roiti o.

A coups de crosse, à coups de pieds, le 
malheureux sergent fut traîné hors dn coron 
el conduit dans un groupe composé de 
quinze mineurs qui, accusés par les Prus
siens d'avoir tiné sur eux. allaient être 
fusillés.

Deux par deux. Ips mineur? étilent con- 
dui;-; devnnt le pelcttn d'exécution, com- 
man«lc i^ar un caÿitaioa, et aussitôt ut/écutâs.

par certains 
de nos forts et il a é i i  accueiUl par noe 
mitrailleuses. On l'a vu au-d,essus de Deur- 
ne se dirigeant vers Witryck. Un de nos 
biplans était monté immédiatement et don
na la Hhasse à l ’avion allemand, qui im t 
dé la hauteur et dispartit dans les nuages, 
prenant la direction du Sud.

Pour couvrir la retraite
JSk.

Amsterdam, 16 s^tembre- — Un corres
pondant de Maestriefat déclare que l ’on doit 
s’attendre bientôt à des événements impor
tants dans le nord-est de la Belgique.

I.es autorités militaires allemandes de 
cette région manifestent des appréhensions 
et les restrictions imposées aux voyageurs 
sont beaucoup plus étroites que les jours 
précédents.

J'apprends que la population civile de 
Liège a été invitée par le gouverneur mili
taire allemand à quitter la ville. De puis
sants retranchements ont été préparés pour 
prévenir des attaques venajil du noid et 
du nord-ouest.

OsUumIo, 18 septembre. — Il résulte d’utM 
infuruiation que trois corps d'armée enne
mis (environ lôO.OOO hommes) opèrent en 
Belgique.

Le ■* Handesbiad »  apprend de source au
torisée que Cologne, Dusseidorf, Wesel et 
Duisburg renforcent le rempart et font des 
préparatifs de défense.

A c t e  d ’ h é r o ï s m e

.\nvors, 18 septembre. — Le 2G août, loi-s 
du combat acharné qui se livrait à Pont- 
Brûlé, nos troupes ét-aient séparées de l'.id- 
versairo par le canal de Willebroeck. Lef; 
Allemands occupaient forteinent la rive 
opix»sée, ils inondaient de niiiraUIe nos 
positions. Il v avait, pour les nOtres, un 
intérêt capital à franchir la voie d ’eau. Un 
pont, placé précisém-aiit devant notre front, 
l’eût permis, mais ü était le%é, malhcuTcu 
sement, et le mécanisme de m.Tnœuvre sc 
trouvait du côté oJlemanfl.

Le acidat Treslgiiie.c, du 2* bataillon d* 
cha.isetrr<s à pied, s’offrit à son chef poui 
nller en abaisser le tablier. C'était braver 
une mort certaine.Tresignies le savait, car, 
avant de <}Qitt«ir las rangs i l  4crlv|t au

sant rennemi à plusietns reprisea. Ce der-i 
nier, les 10 et U aeiptembre ajrant ép u M  
ses munitions employa la baïonnette « t  
s’avança contre les Russes qui bxi infligè
rent de grosses pertes. L ’ennami laiaaa lav 
nombre oonsidérable de cadavres aor lâ  
champ de bataille.

E N  G A L I C I E
Frise de Sandomierz

5.000 prisonniers!
Paris. 19.— On télégraphie de Petrograd :j
Les troupes russes qui combattent sur lat! 

frontière de Galicie ont remporté un im^or* 
tant succès sur les arrièro-gardas aaidil-: 
chiennes.

E^les ont pris Sandomierz, importants 
position sur la Vistiule, et se sont en^ariaa 
de 30 canons, de nombreuses munltloa» « I  
de 5-000 prisonniers.

Les troupes allemandes opérant dana la 
province polonaise de Kielce, ayant appHe 
la défaite des Autrichiens à Krasniok, à; 
Tomaszow et la  prise de Sandomierz. se 
sont rapidement repliées vers le Sud pour 
défendre la- Silésie menacée-

Une proclamation Russe
aux peuples Autiicliienŝ

Pétrograd- — Sur l’ordre du généraHa-j 
slme Russe, l'appel v iv a n t  a été r4àlgé en 
rkeuf langues de nationalités prindnajes d «  ̂ 
l'Autriche-Hongrie et a été rérpaom daaa 
les régions conduises par les Russes ; ’ 

Peuple d'Autriche-Hongrie,
Le Gouivernement de Vienne dÿdara tC  

guerre à la Russie paroe que le Grand Efn- 
pire, fidèle à ses traditions historiqtMB, ne 
put pas. abandonner la Serbie îDoffen ivs 
et admettre son asservisben*ent.

Peuples d'Autriche-Hongrle,
En entrant sur le territoire de l ’Autriebo- 

Hongrie, je  voue déclare au nom du Tsar 
que la Russie qui versa maintes fois son 
sang pour que les nations soient émanci
pées du joug étranger, ne recherche qua 
le rétablissement du droit et de la justice.

A vous auissi. Peuple d'Autriche-Hongiie, 
la  Russie apporte la liberté, la rétUisation 
de ’̂os vœux nationaux.

Durant de longs siècles, le Gouverne
ment Aii^tro-Hongrois sema permi vous 
discorde et inimitié, car il savait que vos 
querelles étaient la  base de l'emfiire qu'tt 
avait sur voua.

La Russie, au contraire, ne tead qu!à 'un 
but qui est que chacun de vonè'ijalfce.aB 
déveIot>per, prospérer, tout en gardant Ta 
précieux héritage de ses pères, leur langue, 
leur foi. et que chacun de voua, uni à «as 
frèiies, puisse vivre en paix et en aœOrd 
avec ses voisins en respectant leurs dcoita 
nationaux.

Liant 'û r  que vous ^-ontrlbuerez de toa- 
les v-os forces à la réalisation de oe but, jm 
vous invite à accueiUir les trouf>e9
comme amies tldèla ................
rêves les plus chtra.

accueillir ies trouf>e9 n$em  
fidèles, cotidiattant pbOT vOi| 
chsrs. . T

Signé : Géotcal Aide âa Camo m catuk i


